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PRÉSIDENCE DE M. ADOLPHE BRONGNIART. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le Présent annonce la perte douloureuse que vient de faire l'Aca- 
démie dans la personne de M. Pariset, académicien libre, décédé le 


3 juillet 1547. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — /Vote sur les moyens employés par M. Jules 
Peugeot dans la fabrique de MM. Peugeot Japy et Ci, à Hérimoncourt , 
pour préserver les ouvriers des dangers qu'offre l'emploi des meules de 


grès ; par M. A. Moi. 


« Parmi les métiers dont l'exercice abrége la vie de ceux qui les exercent, 
celui de l’aiguiseur, dans les fabriques d'armes blanches et de quincaillerie, 
est certainement un des plus meurtriers. Le danger de l'éclatement des 
meules, dont les débris lancés par la force centrifuge sont souvent projetés 
à de grandes distances, quoique trop réel, n’est pas le plus sérieux que 
courent ces ouvriers, et les perfectionnements généralement introduits 
dans le montage des meules l'ont d’ailleurs déjà beaucoup atténué; mais il 
est une cause lente, continuelle et infaillible, qui, avant l’âge de quarante 
ou quarante-cinq ans, conduit au tombeau la plupart des aiguiseurs. 


» Incessamment courbés sur une meule qui, dans son mouvement rapide, 
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projette sur leurs bras, sur leur figure, sur tout leur corps, une pluie 
boueuse mêlée de parcelles siliceuses et métalliques, couverts de vêtements 
imprégnés d'une humidité permanente et parfois glaciale, qu’ils ne dissipent 
en partie qu'en s'approchant de poêles fortement chauffés qui la trans- 
forment en vapeur, et exposés à toutes les fâcheuses conséquences d'une 
situation si défavorable à la santé, ils sont encore périodiquement et fré- 
quemment soumis à respirer la poussière siliceuse sèche que produisent les 
meules, soit quand on aiguise à sec, soit quand on tourne les meules dont 
la surface est altérée. É 

» Aussi ces ouvriers sont-ils habituellement atteints de laryngites, d'an- 
gines, de bronchites chroniques, et surtout de phthisie pulmonaire , maladie 
que le père transmet à son fils avec son funeste métier. Dans les manufactures 
d'armes blanches, presque tous succombent avant l'âge de quarante à qua- 
rante-cinq ans. Il résulte de relevés faits sur les registres des manufactures 
d'armes blanches, que sur cinquante-six ouvriers aiguiseurs morts de 1829 
à 1841, quarante et un n'avaient pas atteint plus de vingt-cinq ans de service. 
Ajoutons que la connaissance de la fin prématurée qui leur est réservée 
contribue puissamment à les démoraliser et les porte à des excès qui 
abrégent encore leur misérable existence Il en est à très-peu près de même 
dans l’industrie privée, et les chefs d'une de nos grandes fabriques de quin- 
caillerie signalent avec douleur qu'en quatre ans ils ont perdu de la phthisie 
pulmonaire cinq de leurs meilleurs ouvriers, hommes forts et bien consti- 
tués d’ailleurs. 

». Get état de choses si triste a souvent provoqué la sollicitude des officiers 
d'artillerie, qui ont dans les attributions de leur service la direction des 
manufactures d'armes. M. Belmont, chef d’escadron, alors directeur de celle 
de Chatellerault, que la mort vint surprendre, en 184r, au milieu de ses 
utiles recherches, avait proposé de substituer aux meules de grès de petite 
dimension des molettes d'acier. Les essais entrepris par cet officier et conti- 
nués après lui n'ont pas paru conduire à une solution assez satisfaisante et 
ont été abandonnés. En 1842, un autre officier proposa d'introduire dans 
les manufactures d'armes l'emploi du ventilateur, déjà essayé avec quelque 
succès dans les ateliers de MM. Pihet, à Paris, pour enlever la poussière des 
meules et soustraire les ouvriers à son action. Cette proposition, approuvée 
par M. le Ministre de la Guerre, allait être mise à l'essai, lorsque M. Malbee 
proposa l'usage de meules composées de gomme laque et de sable mélés à 
chaud, donnant à l'aiguisage et au tournage une poussière plus lourde qui 


tombe et ne se répand pas dans l'atelier comme celle du grès. Le succes. 
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obtenu par ce procédé, qui, depuis 1843, est introduit dans la manufacture 
d'armes de Chatellerault, a seul empêché de donner suite à l'emploi du 
ventilateur. 

» Mais, quoique l'usage des meules en gomme laque paraisse avantageux 
dans beaucoup de cas, et surtout pour les petites meules, le prix de la 
matière, la nouveauté de leur emploi, qui n’a pas encore généralisé les bons 
procédés de préparation, la nécessité de traiter avec le propriétaire du 
brevet d'invention , l'habitude enfin, sont des obstacles qui retarderont sans 
doute longtemps encore leur substitution générale aux meules de grès, Sur- 
tout dans les départements qui, placés près des carrières, peuvent se pro- 
curer celles-ci à peu de frais et facilement. 

» Ilest donc encore d'un grand intérêt de chercher les moyens de dimi- 
nuer, ou même de faire disparaître, les inconvénients si graves de la poussière 
de grès, et c'est le problème que s'est proposé et que paraît avoir résolu 
M. Jules Peugeot, ancien élève de l'École centrale des Arts et Manufactures, 
et l’un des membres de la maison Peugeot Japy et Ci, fabricants de quin- 
caillerie à Hérimoncourt, département du Doubs. 

» M. Peugeot s'est proposé à la fois de diminuer, autant que possible, les 
chances et le danger de la rupture des meules, de préserver les ouvriers de 
l'humidité que projette sur leurs vêtements le mouvement de la meule, et 
principalement d'enlever la poussière produite par l’aiguisage ou par le 
tournage à sec. ° 

» Le premier problème a déja été résolu de diverses manières, et la 
solution générale consiste à substituer au calage de la meule sur un arbre 
carré, à l’aide de coins en bois et en fer, sa compression latérale entre deux 
plateaux en fonte d'un diamètre proportionné à celui de la meule, et que 
l'on serre, soit au moyen d'une embase ménagée d’un côté de l'arbre, et d'un 
écrou qui tourne de l’autre sur une partie filetée de cet arbre, soit, comme 
M. Peugeot la fait, au moyen de quatre. boulons qui traversent l'œil évidé 
de la meule. L'un et l’autre dispositif sont bons, et dans des établissements 
où ils sont adoptés, les ruptures de meules sont devenues plus rares. 

» Comme second moyen de sûreté, en même temps que pour préserver, 
autant que possible, les ouvriers de l'humidité, M. Peugeot entoure la surface 
de la meule, vis-à-vis du corps de l’homme , d’une enveloppe concentrique 
à larges rebords latéraux, maintenue au sol par deux fortes chaînes, et qu'il 
appelle cuirasse de sûreté. Cet appareil est destiné, en cas de rupture, à 
arrêter les éclats et doit suffire pour remplir ce but quand ils sont d'un 
faible volume. Peut-être est-il à craindre qu'il ne soit insuffisant pour 
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résister à la rupture en deux ou trois fragments d'une meule de 17,50 à 
> mètres de diamètre, faisant 200 ou 300 tours en 1 seconde. Quoi qu'il 
en soit, il est à désirer que l'usage de cette cuirasse soit adopté; il est 
d'ailleurs d'une utilité incontestable pour arrêter l'humidité et la boue 
lancées par la meule, et, sous ce rapport, il contribuera efficacement à 
l'amélioration de la santé des ouvriers. 

» Mais le plus grand perfectionnement que l’on doive à M. Peugeot, et 
celui sur lequel j'appelle particulièrement l'attention de l’Académie, c'est 
l'heureuse application qu'il a faite du ventilateur ordinaire à l'enlèvement de 
la poussière de grès. Nous donnerons une idée succincte de la disposition 
simple qu'il a adoptée, en décrivant en peu de mots l'usine de Valentigney. 
arrondissement d'Hérimoncourt. 

» Cette usine contient : 


2 «meules de 2" ,0 à 3,3 de diamètre, faisant go tours en 1 seconde. 


11 meules de 1®,6 de diamètre, » : 140 » 
4 meules de 1",10 de diamètre, :» 150 » 
Total.... 17 meules distribuées sur deux lignes parallèles. 


» Les meules sont emboîtées dans leur partie inférieure , et sous chacune 
d'elles, en dessous du sol, est un petit canal de 0®,35 environ de largeur. 
Tous les canaux parallèles qui viennent d'une même rangée de meules dé- 
bouchent par un contour arrondi dans un autre canal ménagé sous le sol, 
à 1,60 de distance, et parallèlement à l'axe du rang. 

» Les deux longs canaux ainsi établis ont o",50 de côté, ou 25% environ 
de section et se réunissent ensuite en un seul, qui communique avec un 
tuyau aspirateur de 0",30 de diamètre. Celui-ci débouche au centre d'une 
des joues du ventilateur, qui a 0°,75 de diamètre, 0",28 de largeur, et fait 
1 200 tours en 1 seconde. Ce ventilateur n’a pas d'enveloppe et n’est entouré 
que d’une caisse en planches, placée en face d'une ouverture pratiquée dans 
le mur, et par laquelle la poussière s'échappe au dehors. 

». Comme il n'est pas nécessaire d'aspirer à la fois sous toutes les meules, 
dont la plus grande partie travaille à l'eau et ne produit de poussière que 
quand on Îles tourne, le conduit de chacune d'elles et les conduits principaux 
sont munis de registres, qui permettent ou interrompent la circulation de 
l'air. On peut donc à volonté mettre en rapport avec le ventilateur telle 
meule que l’on veut. Il y à certains ouvrages qui exigent qu'on travaille à 
sec, et alors les meules sont constamment ventilées. 
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» On peut tourner à la fois quatre meules, et le ventilateur suffit po 
ARE toute la poussière; mais il vaut mieux n’en faire tourner qu'une à 
la fois. ? 

» Un appareil semblable a été établi par MM. Peugeot Japy et Ci, dans 
ra usine de Terreblanche, et, depuis qu'ils ont kdopté cette disposition , 
la santé de leurs aiguiseurs paraît aussi florissante que celle de tous leurs 
autres ouvriers. 

» Si, ce qu'à Dieu ne plaise, pour engager les chefs d'établissements à 
adopter un mode si simple et si peu dispendieux, de préserver toute une 
classe d'ouvriers d’une mort prématurée, il était nécessaire d'ajouter quelque 
chose aux motifs d'humanité, je dirais que la conservation des mécanismes, 
des axes de rotation et de leurs supports, qui ne sont plus exposés à être 
incessamment rodés et détruits par la présence du grès, dédommage promp- 
tement des frais d'établissement du ventilateur: 

» [’Académie m'excusera, j'espère, en faveur de l'intérêt du sujet, d'être 
entré dans des détails peut-être prématurés, sur le succès obtenu par 
M. J. Peugeot, et elle pensera sans doute qu’une approbation plus imposante 
et plus flatteuse doit être sollicitée pour lui par le renvoi de la description 
de son appareil à la Commission du prix pour les Arts insalubres de la fonda- 
tion Montyon. » 


ASTRONOMIE.— Découverte d'une nouvelle comète; par M. Vicror Mauvais. 


J'ai l'honneur d'annoncer à l'Académie que la nuit dernière, à onze 
heures du soir, j'ai découvert une nouvelle comète télescopique entre la 
constellation de Céphée et celle de la petite Ourse. Le ciel s'étant obscurci 
immédiatement, les observations régulières n'ont pu commencer que deux 
heures après. 

» Voici la position de cet astre, que mes collègues de l'Observatoire ont 
bien voulu m'aider à obtenir : 


Le dimanche 4 juillet 1847 , à 13! 36" 5°, temps moyen de Paris. 


Ascension droite apparente de la comète. ..... AE ET Ar CPU 
Déclinaison boréale apparente. ............ — + 80° 25/44" 
Mouvement diurne en ascension droite, ...... = 1 100 
Mouvement diurne en déclinaison........... 4.07 60° 


» La petite étoile à laquelle\la comète a été comparée ne se trouve dans 
aucun catalogue; mais nous avons pu l'observer au méridien pendant le cré- 
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puscule du matin, et à travers d’épaisses vapeurs. Voici sa position : 
| Ascension droite apparente de l'étoile. ...... 22*3#5%,0 
Déclinaison apparente....... PRE der 00 10 107 

» Cette comète se compose d'un noyau assez distinct, entouré d'une 
nébulosité ovale, qui se prolonge un peu d’un côté, en forme de queue. Le 
diamètre apparent de la nébulosité est d'environ 4 à 5 minutes de degrés. 
Elle marche rapidement vers le pôle boréal, dont elle n'est éloignée, en ce 
moment, que de o à 10 degrés. : 

». On la retrouvera facilement avec une bonne lunette de nuit, en la di- 
rigeant un peu au-dessus de la ligne qui joint y de Céphée à la Polaire. » 


THÉORIE DES NOMBRES. — Mémoire sur les racines primitives des équivalences 
binômes correspondantes à des modules quelconques , premiers ou non 
premiers, et sur les grands avantages que présente la considération de 
ces racines, dans les questions de nombres, surtout en fournissant le 
moyen d'établir la théorie nouvelle des indices modulaires des polynômes 
radicaux ; par M. Aucusrin Caucuy. 


M. Anaco fait hommage à l'Académie d'un exemplaire de son Rapport 
sur un projet d'emprunt à contracter par la ville de Paris. (’oir au Bulletin 
bibliographique. ) 


RAPPORTS. 


HYDRAULIQUE. — Rapport sur un Mémoire relatif à des expériences sur le 
jaugeage des cours d’eau, présenté par M. Bourrau, capitaine d'artillerie, 
professeur de machines à l'École d'application de l'artillerie et du génie. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Morin rapporteur.) 


« L'Académie nous a chargés d'examiner un Mémoire de M. le capitaine 
Boileau , professeur à l'école de Metz, relatif à des expériences sur le jaugeage 
des cours d'eau exécutées par cet officier. Dans un précédent Mémoire, qui a 
reçu l'approbation de l'Académie , l’auteur s'était occupé de l'étude et du per- 
fectionnement des appareils hydrométriques, à l’aide desquels on mesure 
la vitesse en différents points d'une même section et dont on déduit la vi- 
tesse moyenne. Mais ces instruments sont, en général , d'un usage un peu long, 
délicats, plus spécialement réservés aux ingénieurs expérimentés qui s'occu- 
pent des grandes questions de navigation, et la pratique usuelle a besoin de 
procédés plus simples et d’une plus facile application. 

» Les orifices mêmes qui versent l'eau sur les moteurs hydrauliques offrent 
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un moyen généralement commode de jaugeage, à l’aide des expériences con- 
nues; mais la diversité de leurs formes et de leurs dispositions, l'influence du 
mouvement de la roue et de ses proportions , etc., jettent quelque incertitude 
sur la valeur du coefficient de réduction qu'il convient, dans chaque cas, 
d'introduire dans la formule à l’aide de laquelle on calcule la dépense. 

» Pour faciliter les jaugeages précis que l'on à à faire, quand il s'agit de 
la réception ou de l'appréciation des moteurs hydrauliques, M. Boileau a 
pensé, avec raison, qu'il serait utile d'étudier avec soin les circonstances de 
l'écoulement pour un orifice en déversoir d'une forme assez simple pour 
servir de type et pouvoir être établie partout. 

» À cet effet, dans un canal en bois, de pente et de section trés-régulières, 
il a placé des barrages en déversoir à vive arête du côté d'amont et de même 
largeur que les parties de ce canal dans lesquelles ilsétaient établis. L'un avait 
0,900 de largeur, l'autre 1,600. 

» L'établissement construit pour ces expériences prend l’eau dans le vaste . 
bassin formé par les fossés du front Saint-Vincent de la place de Metz. Sans 
entrer dans le détail de sa disposition, nous nous bornerons à dire que l’au- 
teur a pris toutes les précautions nécessaires pour assurer l’uniformité du ré- 
gime des eaux dans le canal qui précédait les déversoirs, et nous appellerons 
seulement l'attention sur la suivante : 

» L'une des conditions les plus importantes à remplir pour de semblables 
recherches et dont l’omission a jeté des doutes sur l'exactitude des résultats 
obtenus par beaucoup d'observateurs, et, en particulier, par M. Castel, c'est le 
reglement du régime des eaux et l'extinction des mouvements de tourbillonne- 
ment qui se produisent au delà du débouché des orifices de prise d’eau. Mettant 
à profit les indications qui lui avaient été données à ce sujet par M. Poncelet, 
l’auteur a employé deux dispositifs qui ont tous deux atteint le but d’une ma- 
nière satisfaisante. Dans l’un, l’orifice de prise d'eau est suivi d’un plan incliné 
en contre-pente à +, entouré à son sommet par un grillage présentant un grand 
nombre de petites ouvertures quadrangulaires, par lesquelles le liquide af- 
fluant débouche dans le réservoir en filets assez minces pour que leur force 
vive soit rapidement éteinte. Dans l'autre dispositif, une espèce de puits évasé 
vers l'aval est pratiquée au delà de l'orifice et partagée en deux parties au 
moyen d'une cloison verticale qui ne descend pas jusqu'au fond. L'eau, à sa 
sortie de l’orifice, frappe cette cloison, descend rétficaiement au fond du 
puits, puis remonte en sens contraire d'un mouvement; que l'évasement de 
ce puits ralentit de plus en plus. | | 

» Le canal d'expériences proprement dit a 70 mètres de longueur ; il est 
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à parois verticales et à pente uniforme, que lon peut varier à volonté entre 
certaines limites. Il est suivi d’un bassin dé jauge en maçonnerie, de 6 mètres 
de longueur, 3 mètres de largeur et 1%,55 de brofondeër, cubant 27"%°,90 , 
construit avec beaucoup de soin et parfaitement jaugé. Le bassin est muni 
de soupapes ou bondes de fond et d'un courrier mobile, analogue à celui qui 
fut employé par MM. Poncelet et Lesbros dans leurs éxpériences hydrau- 
liques pour verser à volonté l’eau fournie par l'orifice dans le bassin de jauge 
ou dans la basse Moselle. 

» L'observation attentive du mouvement de l’eau dans le canal a conduit 
M. Boileau à concevoir la nappe du liquide qui y circule, comme partagée 
en trois régions. L'une placée à l'amont, commence au remous qui déter- 
mine le déversoir. Dans cette portion, malgré la pente donnée au canal, les 
hauteurs d'eau ou les sections vont toujours en augmentant Jusqu'à une cer- 
taine distance du barrage. La seconde région est cle où la surface du niveau 

est à très-peu Pa pitt mais légèrement inclinée vers l'aval d’une quantité 
qui a varié de + à -- pour des charges de 0",133 et de 0",268 au-dessus du 
barrage. Fan % troisième portion est à courbure convexe, fortement pro- 
noncée et contiguëé au barrage lui-même sur lequel la nappe se déverse. 

De cette division il résulte que, dans la section de partage des deux 
premières régions, les filets fluides peuvent être regardés comme parallèles; 
ce qui permet plus tard à l’auteur d'appliquer, à partir de cette section, le 
tte des forces vives et l'hypothèse du parallélisme des tranches. 

» La région la plus voisine du barrage présente des phénomènes remar- 
saps déjà signalés par Dubuat, qui y avait observé des mouvements’de 
fond. M. thoilea a fait de ces mouvements une étude spéciale, par des moyens 
simples et ingénieux. A l'aide d'une petite boule de verre creuse ét, lestée de 
manière que son poids fût à peu près celui du volume d’eau qu'elle déplaçait, 
il a reconnu : 

» 1°. Qu’à partir d'une certaine distance du barrage, les molécules s’éle- 
vaient vers la crête de celui-ci en suivant des directions curvilignes analogues 
à des branches d'hyperbole, d'autant plus ouvertes que le filet considéré était 
plus voisin de la surface ; 

» 2°, Que, plus près du barrage et vers l'angle qu'il forme avec le fond, 
il se produisait des remous et des mouvements de rotation des molécules 
les unes sur les autres, dirigés dans le seris du mouvement tangentiel de 
transport vers là crête; de sorte que, dans cet intervalle, les molécules tour- 
billonnent sur elles-mêmes sans en sortir, éé qui explique la formation des 
atterrissements qui viennent toujours se déposer à l’amont des barrages. 
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» M. Bidone avait remarqué qu'en plaçant en un point quelconque de la 
veine fluide qui passe sur la crête d’un barrage un tube recourbé, dont l'ou- 
verture était dirigée vers l'amont, l’eau s'élevait dans le tube à une hauteur 
constante, qu'il regardait comme la charge génératrice de la vitesse d'écou- 
lement; mais J'installation de ce tube dans la veine même, où la vitesse est 
souvent assez grande, présentait pour les observations quelque difficulté. 
M. Boileau a levé cet obstacle en observant que, si l’on employait un tube 
droit ou courbé, dont l’orifice inférieur était placé sensiblement au-dessous 
de la crête du barrage et même jusqu’au fond du canal, le liquide s'élevait 
toujours à la même hauteur que dans le tube de M. Bidone. Mais il restait à 
déterminer à quelle portion du réservoir correspondait cette hauteur. 

» Pour y parvenir, M. Boileau a établi à côté l’un de l’autre, contre le 
barrage, deux tubes verticaux de 0",015 de diamètre, l'un débouchant dans 
le canal même, l’autre dans un tuyau en planches de 0,04 du côté intérieur 
et de 42,00 de longueur, placé sur le fond du canal et se terminant dans le 
réservoir en amont. Ce dernier tube indiquait évidemment la hauteur du 
niveau dans ce réservoir. Or, en comparant les indications des deux tubes, 
l'auteur a reconnu que le second accusait toujours une hauteur plus élevée 
que le premier, et que la différence, croissant avec la vitesse, donnait la 
mesure de la perte de chute employée à produire le mouvement dans le 
canal. ; 

» En nivelant ensuite exactement la pente supérieure de la région de la 
nappe fluide immédiatement voisine du barrage, il a trouvé que la hauteur 
à laquelle s'élevait le liquide dans le tube droit placé contre ce:barrage était 
précisément celle de la section où commence le mouvement de fond indiqué 
par la sphère de verre et dont il a été question plus haut. 

» Ces observations l'ont conduit à conclure : 

» 1°. Que, dans un tube ouvert aux deux extrémités, plongé dans un 
canal, en amont d'un barrage , l’eau s'élève à une hauteur absolue, constante, 
depuis le barrage jusqu'à une certaine section de ce canal, où la surface est 
à la même hauteur; | 

» 2°, Que cette section est celle où le régime du courant se transforme 
pour entrer dans la série des mouvements moléculaires particuliers aux 
veines liquides qui passent par des orifices ; 

» 3°, Qu'elle est le lieu du parällélisme momentané des filets liquides. 

» De là résulte que l'emploi d'un simple tube droit, plongé verticalement 
dans l’eau, à l’'amont du barrage et au-dessous de sa crête, détermine, avec 
une exactitude suffisante pour les applications, la grandeur de la charge 
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motrice qui produit l'écoulement. Dans l'application , il faut, d’ailleurs ; 
comme l'auteur l'indique, avoir soin que les parois intérieures du tube 
puissent être mouillées par le liquide et tenir compte de la hauteur du 
ménisque dû à l'action capillaire, ce que M. Bidone avait négligé. Pour les 
déversoirs de très-petites largeurs, il convient, en outre, de tenir compte 
de l’obstruction du passage causée par le tube, et des observations spéciales 
ont conduit l'auteur à reconnaître que, pour des tubes de o",15 de diamètre 
environ, il fallait retrancher de la largeur de l'orifice 1,4 du diamètre, mais 
que ; avec des tubes d’un diamètre inférieur à 0,010, on peut, en général, 
négliger cette influence. : 

» À ces observations sur la forme de la nappe’fluide en amont du bar- 
rage, M. Boileau en a joint d'autres, non moins intéressantes, sur la forma- 
tion des remous d’aval qui s'élèvent et sont maintenus entre le barrage et la 
nappe liquide à des hauteurs d'autant plus considérables, que la charge géné- 
ratrice ou la vitesse de l'écoulement sont plus grandes. 

» La présence de ces remous, qui, dans certains cas, peuvent s'élever 
assez près de la crête du barrage, doit exercer quelquefois sur la dépense 
une influence très-notable , qui peut servir à expliquer la divergence des 
résultats obtenus par différents observateurs. Déjà, dans des expériences 
exécutées sur les roues de côté de la cristallerie de Baccarat, l’un de nous 
avait remarqué la diminution considérable de dépense, ou, ce qui revenait 
au même, l’exhaussement de niveau que produisait le ralentissement du 
mouvement de ces roues. k 

» Connaissant, à l'aide du tube indicateur, la hauteur de pression, et mesu- 
rant directement l'épaisseur de la nappe à son passage dans le plan d'amont 
ou au-dessus de la crête du barrage, l’auteur a pu rechercher la relation qui 
existe entre ces deux quantités, dont MM. Bidone et Castel s'étaient occupés 
ainsi que MM. Poncelet et Lesbros. 

» On sait que, pour le cas d'un barrage de même largeur que le camal et 
à vive arête du côté d'amont, M. Bidone a trouvé, pour le rapport de la pre- 
mière de ces hauteurs à la seconde, la valeur 1,25, et M. Castel seulement 
1,20. Quelques différences dans les moyens d'observation, et surtout l’im- 
perfection des dispositions employées pour régler le régime de l'eau dans 
le canal, ayant pu causer celle des résultats obtenus par ces deux observa- 
teurs, M. Boileau a étudié séparément le cas où la veine se détache du bar- 
rage et celui où elle en suit la surface supérieure. 

.» Dans le premier, pour des väleurs de la charge génératrice H, comprises 
entre 0®,051 et 0,121, il a trouvé que le rapport de cette quantité à l'épais- 


(AIT +) 
seur À de la lame fluide s'écartait fort peu de la valeur 1,20 obtenue par 
par M. Castel ; mais, dans le second cas, ce rapport a paru décroître à 
mesure que la charge augmentait, depuis H = 0",0495 , où il était égal 
à 1,238, jJusque-vers H — 0",268, où il est descendu à la valeur précé- 
dente 1,206. 

»_ Le cas des veines détachées et celui des fortes charges se présentant le 
plus fréquemment, on voit que l'on pourra, conformément aux expériences 
de M. Castel, confirmées par celles de M. Boileau , adopter alors pour le 
rapport cherché la valeur 1,20. 

» Après avoir ainsi étudié séparément les diverses circonstances que pré- 
sente l'écoulement par les déversoirs établis à l'extrémité d’un canal. de 
même largeur qu'eux, et s'être procuré un moyen, suffisamment exact pour 
la pratique, de mesurer la hauteur de pression à laquelle est dû l’écoule- 
ment, M. Boileau s'est occupé de déduire de ces observations des consé- 
quences théoriques qui lui permissent de calculer directement la dépense 
faite par ces orifices, et en particulier celle d’un déversoir de forme nor- 
male , facile à reproduire en tous cas, ét destiné à servir de type pour les 
Jaugeages. à 

» À ceteffet, considérant ce qui se passe entre la section qu'ilnomme initiale 
ou du parallélisme momentané des filets fluides et le déversoir, il regarde la 
nappe liquide comme partagée par un plan horizontal passant par la crête du 
déversoir. Dans la portion située au-dessous de ce plan, les filets fluides, à partir 
de la section initiale, tendent à se diriger en remontant vers la crête du déver- 
soir, et M. Boileau admet que, dans ce mouvement, qu'il attribue uniquement 
à la force vive possédée par les molécules à leur passage dans cette section, 
ces molécules perdent une partie de leur force vive égale au double de la 
quantité de travail due à leur ascension; mais il faut remarquer que, dans la 
plupart des cas, et en particulier dans les expériences de l’auteur, la vitesse 
moyenne possédée par ces molécules à leur passage à travers la section ini- 
tiale est beaucoup moindre que celle qui serait due à la hauteur du bar- 
rage, ainsi qu'il est facile de le vérifier. Il suit de là que le mouvement d'as- 
cension des filets de la portion inférieure de la masse fluide est due, non- 
seulement à la force vive qu’elles possèdent dans la section initiale, mais 
encore à d’autres causes, au nombre desquelles il faut mettre la diminution 
de pression produite aux abords de la crête du barrage, par la force centri- 
fuge qui se développe en cetté région, par suite de la courbure des trajec- 
toires des filets de la partie supérieure et la viscosité du liquide. 

» Quoi qu'il en soit de cette remarque, il n'en est pas moins vrai, comme 

EVE 


re 
l'a observé l’auteur, que la contraction de s'engendre dans cette 
région, et qu’au contraire la vitesse se produit dans la portion de la nappe 
située au-dessus du plan horizontal de la crête du barrage. 

». Considérant donc spécialement la production du mouvement dans cette 
région, l’auteur remarque que, si l'on regarde la portion correspondante 
de la section initiale comme l'orifice, tous les filets la traversent parallèle- 
ment, et il admet qu'on peut comparer cet écoulement à celui qui se fait 
par un orifice noyé d’une hauteur égale à l'épaisseur de la nappe au-dessus de 
la crête même du barrage. 

»_ Si l’on adopte cette assimilation, et que l'on applique à cet orifice fictif 
la formule relative aux orifices noyés, dans laquelle on introduit les éléments 
du cas particulier que l’on traite, on arrive, avec l'auteur, à la formule 


Que RATER MA SH 
V(S+H°)—H: ; 
dans laquelle on appelle : 
Q la dépense en 1 seconde exprimée en mètres cubes; 
S la hauteur de la crête du barrage au-dessus du fond du canal à la section 
initiale ; 
H la hauteur du niveau dans cette section au-dessus de la crête ; 


K — Le rapport de l'épaisseur h de la veine fluide au-dessus de la crête à 


la charge H, rapport ordinairement égal à -4-—, comme on l'a vu 
plus haut; 
L la largeur du barrage. 
» [n'est pas inutile de remarquer que, si dans cette formule, on suppose 
successivement 
SO H 90H SH; 


$ ST 
on trouve respectivement, pour le cas où 7% — 120, 


Q = 0.4097 LH V2gH, Q=0.4138LHÿ2gH et Q=0.4719 LH V28H ; 


ce qui montre la grande influence du rapport de la profondeur d’eau dans 
le canal à la charge sur la crête du déversoir, mais fait voir en même temps 
qu'au-dessus de $S — 5H, l'accroissement de la profondeur S dans le canal 
d'arrivée ne produit qu'une très-faible variation dans le coefficient du pro- 
duit LH V2gH o H. 


» M. Boileau a comparé les résultats de la eines à laquelle il est par- 
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venu, avec ceux de ses propres expériences, d'abord pour des barrages 
verticaux à vive arête du côté d’amont, et pour le cas où la veine se dé- 
tachait de la crête, dont la hauteur au-dessus du fond du canal a varié 
de 0",340 à 0,490, et pour des charges comprises entre £ et 2 de la hau- 
teur du barrage. Cette comparaison montre que les différences entre les 
résultats de l'observation et ceux de la formule ne s’élevaient pas à plus 


de 0,01 à 0,02 du résultat fourni par celle-ci, tantôt en plus, tantôt én 
moins. 


» La largeur du barrage et celle de la partie du canal où il était placé, 
ayant varié de 0",874 à 1%,595, sans que le rapport de la dépense effective 
à la dépense théorique en ait été influencé, il s’ensuivrait que quand les 
barrages ont la même largeur que le canal, la dépense est simplement pro-" 
portionnelle à la largeur. 

» Dans une autre série d'expériences où la veine ne se détachait pas du 
barrage, et où les charges ont varié de 0",0495 à 0",268, l’auteur a trouvé 
que la dépense effective n'était, moyennement, que les 0,97 de la dépense 
fournie par sa formule, qui donnerait alors une erreur de 0,03 en trop. 

» Tant que le niveau de l’eau dans le canal en aval du bärrage ne s'élève 
pas-assez haut pour que le remous qui se forme entre la nappe et le bar- 
rage noie la crête de celui-ci, et pour que celui qui se produit à l'aval de la 
veine retombe au-dessus de celle-ci, la dépense n’est pas influencée par 
l'exhaussement de ce niveau. Mais, lorsque la crête du barrage n'est plus 
qu'à 0®,04 à 0",05 de la surface du bief d’aval, la dépense est diminuée par 
ces remous, dans le rapport de 113 à 110. Cette circonstance se présentant 
assez rarement dans la pratique, on voit que, pour la plupart des cas, on 
n'aura pas à s'occuper de la hauteur des eaux d’aval, pourvu que le barrage 
ne soit pas noyé. On remarquera, toutefois, qu'il résulte de ces expériences 
que, dans l'établissement des déversoirs de jaugeage ou de partage des eaux, 
on devra s'arranger de manière que leur crête soit au moins'à o®,10 au- 
dessus du niveau des eaux d’aval et du remous qui se forme contre ces 
barrages. 2 | 

» Après avoir ainsi étudié l'écoulement par un barrage à vive arête du 
côté d’amont, taillé en biseau du côté d’aval, de même largeur que le canal, 
et qu'il propose d'adopter pour type des déversoirs de a a employer 
dans les expériences relatives à l'établissement ou à 1 Songe des moteurs 
hydrauliques, M. Boileau a aussi exécuté quelques Ai ane pré ic 
‘parer les dépenses faites par les barrages ordinaires à crête plane ou 
arrondie. Examinant d’abord le cas le plus ordinaire, celui où la veine se 
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détache à partir de l'arête d'amont et ne rencontre plus ce barrage, il fait 
remarquer qu'alors la forme de la surface supérieure de ce barrage n'a plus 
aucune influence sur la dépense. ce qui lui a permis de comparer la formule 
qu'il propose soit avec une expérience de Dubuat, faite dans des circonstances 
analogues sous une charge de 0",1286, sur un barrage à bord horizontal, 
soit avec deux expériences qu'il a lui-même exécutées sur un barrage vertical 
à bord arrondi vers l'aval. Il en déduit encore une vérification de sa formule. 

» Si l’on compare simplement la dépense effective, observée dans les trois 
expériences, avec celle que l'un de nous a obtenue à la poudrerie du Bouchet, 
pour un déversoir incliné, à bord arrondi vers l'aval et avec la formule 
ordinaire 


Q=mLHVY2gH, 


on trouve : 


Pour des valeurs de H égales à...:.,........ Pa D LR o®,1286 0,078 0®,079 

D'après l'expérience de Dubuat et celles de M. Boïleau 
POUR TA a. HAE ds “der cree 0",484 o®,415 d®,415 

Et pour les valeurs de H égales à........ cie nt 0®,140 0,08 

D'après les expériences du Bouchet pour m....... . 0,467 0,418 


» Ces dernières expériences n'ayant d’ailleurs pas été faites dans des‘cir- 
constances aussi favorables et avec des moyens d'observation aussi précis 
que ceux que M. Boileau a employés, on voit que l'accord des résultats est 
aussi satisfaisant que possible. 

» Une autre série d'expériences exécutées sur un barrage à vive arête et 
à biseau, à 45 degrés avec ses faces, et incliné à 72 degrés à l'horizon, a 
fourni à l’auteur une nouvelle vérification de sa formule. ci 

» Mais il fait remarquer que, d’après les mesures rapportées dans le 
Mémoire, le rapport de l'épaisseur de la lame d’eau à la charge, au-dessus 
du barrage, est plus grand dans cette dernière série d'expériences que dans 
les autres cas, ce qui semblerait indiquer que la veine était gênée dans sa 
marche par la face supérieure du barrage. On ne peut, en effet, attribuer ce 
gonflement aux filets qui s'élèvent du fond de la partie d'amont du canal 
vers la crête, dont l'affluence serait plus grande pour ce barrage incliné que 
pour un barrage vertical. Car, d’après les observations préliminaires, déli- 
cates et précises, exécutées par l'auteur, et dont il a été question au com- 
mencement de ce Rapport, toute la partie du fluide qui est comprise dans 
l'angle d'amont du barrage et du fond du canal ne participe nullement au 


mouvement de transport ou d'écoulement, et n'a qu'un mouvement rotatoire 
ou de remous sur elle-même. 
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» Si nous appelons l'attention sur ce point, c’est qu'en comparant les 
résultats immédiats des expériences de l’auteur avec celles que lun de nous a 


exécutées sur un barrage incliné à bord arrondi, on trouve, pour les valeurs 
des coefficients »2 de la formule ordinaire 


Q=mLHV2gH, 


les quantités suivantes : 


Charest ES plante > ac D lseys re à 0,070 0,109 0,128 o®,158 
D’après les expériences de M. Boileau pour #7. 0,400 o",404 0®,406 0,409 
DORE nn ben nt ms de a E de ie +. 0,070 0,100 0,120 0,160 
D’après les expériences du Bouchet pour »m.  0",390 0,448 0,460 08,472 


» Les premières valeurs de ", relatives à la charge de 0,070, s'accordent 
aussi bien qu'on peut l'espérer; mais, à mesure que les charges augmentent, 
les valeurs de »2, obtenues au Bouchet, deviennent de plus en plus supé- 
rieures à celles que M. Boileau a trouvées pour ce barrage incliné et à biseau, 
tandis que, dans les séries précédentes, il y avait un accord satisfaisant entre 
les expériences du Bouchet et celles de l’auteur, sur un barrage vertical à 
bord arrondi, dont la veine fluide était détachée dans l'écoulement. 

» Cette différence, et le fait signalé par l’auteur d'un gonflement de la 
veine, suffisent pour donner à penser que, dans ces trois dernières expé- 
riences, la veine fluide ne se détachait pas complétement de la surface du 
barrage. 

» Au surplus, cette observation, qui n'infirme en rien l'exactitude des 
résultats obtenus par l’auteur, n'a pour but que d'appeler de nouveau son 
attention sur l'écoulement en déversoir, par des barrages inclinés d’une 
épaisseur de 0,08 à 0,10, si fréquemment employés dans l'établissement 
des roues hydrauliques , et dont il n’a pas eu encore le temps de s'occuper. 

» En résumé, l’on voit que M. Boileau, dans le nouveau Mémoire qu'il a 
soumis au jugement de l’Académie, s'est occupé avec la précision qui avait 
distingué ses précédentes expériences, de l'étude des principales circon- 
stances que présente l'écoulement de l’eau par des déversoirs, tant sous le 
rapport des mouvements et des effets divers qui se produisent dans leur 
voisinage, que sous celui de leur produit. 

» L'usage du tube indicateur de la charge, dont il propose l'emploi pour 
la mesure de cet élément, indispensable au calcul de la dépense d’eau, nous 
a paru un heureux perfectionnement du procédé analogue, mais imparfait, 
proposé par M. Bidone. 

» Ses recherches relatives à une sorte de barrage normal, qui peut être 
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reproduit et servir de type pour les jaugeages à faire dans les canaux des 
usines, présentent une utilité réelle, et la formule qu'il a proposée pour 
calculer le volame d'eau débité par ce genre de déversoir représente les 
résultats de ses observations avec assez d'exactitude pour être fort utile dans 
la pratique. 

» Les expériencés dont il vient d’être rendu compte ont été exécutées 
par ordre et avec l'appui du Ministère de la Guerre, sur l'avis du Comité 
de l'Artillerie, et l’on ne peut que se féliciter de la libéralité avec laquelle ce 
Ministère continue, depuis près de vingt ans, à encourager à l'École de Metz 
les recherches et les expériences qui peuvent contribuer aux progrès de l'en- 
seignement. Un aussi judicieux emploi des ressources du budget n'a pas tardé 
à porter ses fruits, et c'est en particulier aux connaissances plus exactes et 
plus complètes, acquises par les élèves de cette école sur l'hydraulique, sur 
l'effet et sur la construction des moteurs, que l’État a dû les nombreuses 
améliorations apportées depuis quelques années aux usines de l'artillerie. 

» Vos Commissaires vous proposent d'accorder au travail de M. Boileau 
l'approbation de l’Académie, et d’ordonner l'insertion du Mémoire qui en 
contient les résultats ; dans le Recueil des Savants étrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un corres- 
pondant en remplacement de feu M. Hatchett. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant de 37, 


M. Graham obtient.... 35 suffrages. 
MN:PBunsen.ie re I 
M. Dôbereiner. ....... I 


M. Grawaw ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est déclaré élu. 


L'Académie choisit ensuite, également par la voie du scrutin, deux de ses 
membres qui seront chargés de la révision des comptes pour l’année 1846, 
et qui doivent être pris, l’un dans les sections de Sciences mathématiques, 
l'autre dans les sections de Sciences physiques. 

MM. Mathieu et Berthier obtiennent la majorité des suffrages. 


Gutg ) 


MÉMOIRES LUS. 


SCIENCES. — De l'électroglyphie considérée comme moyen d'améliorer 
l’éducation des aveugles-nés : Deuxième partie, contenant l'exposition 
d'une nouvelle méthode pour l’enseignement de l'écriture, méthode qui 
donne à l’aveugle la facilité de lire ce qu'il a écrit; par M. Wourcez. 


(Commission précédemment nommée.) 


CHIMIE. — Vouveaux faits sur la pectine ; par MM. Poumarënes et L. Ficurer. 
( Commission nommée pour un Mémoire récent de M. Fremy.) 


« Dans le Mémoire sur le ligneux que nous avons eu l'honneur de présen- 
ter à l’Académie dans sa! séance du 6 octobre 1846, nous avons eu occa- 
sion, M. Figuier et moi, d'examiner une matière gélatiniforme que les bois 
renferment à l'état insoluble, et qui nous avait indiqué, à l'analyse, la même 
composition que le ligneux lui-même. L'étude d'une matière analogue (de 
la pectine) à laquelle nous nous livrons depuis longtemps, et dont on 
n'avait, avant nous, admis l'existence que dans certains fruits, nous avait en- 
sagés à considérer ces deux produits comme identiques. Il nous restait à faire 
connaître les faits qui nous avaient amenés à adopter cette opinion; des 
circonstances indépentantes de notre volonté nous avaient seules empêchés 
de les publier. Nous avions seulement pris la précaution, vers le mois de 
juillet 1846, de les adresser à l’Académie dans un paquet cacheté qui a été 
ouvert en décembre dernier. 

» ... La pectine, obtenue par le procédé que nous indiquons dans notre 
Mémoire, peut être considérée comme pure ou dans son état normal. Elle se 
présente sous la forme d'une matière poreuse et légère qui possède une con- 
figuration celluleuse très-prononcée : son aspect seul porte, au premier abord, 
à la considérer comme un tissu organisé, comme une variété de ligneux. 
Comme ce dernier produit, elle jouit d’ailleurs de la propriété de résister à 
l'action de l'acide sulfurique le plus concentré, et de ne pas se colorer par 
son immersion dans ce liquide; comme lui également, elle peut être trans- 
formée en pyroxyline par le mélange sulfuronitrique ordinaire. Traitée par 
l'eau distillée, cette matière se gonfle et se dissout à la façon des gommes et 
des mucilages, et donne une solution limpide et incolore qui rougit très-fai- 
blement le papier de tournesol. Nous verrons bientôt que cette faible réac 
tion acide lui est complétement étrangère lorsqu'elle n'est pas altérée. 
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» Une foule de produits sont susceptibles de précipiter, où plutôt de con- 
tracter la pectine normale desses dilutions. L'alcool, le sulfate de soude, le 
sulfate de cuivre , les alcalis caustiques concentrés , etc., jouissent tous plus 
ou moins de cette propriété; tous ces corps la déposent sous la forme de 
caillots tenaces, et d'autant plus compactes , que leurs dissolutions sont plus 
concentrées. La pectine, dans ce cas, retient toujours avec avidité une cer- 
taine quantité du corps précipitant, dont il est très-difficile de la débar- 
rasser. 

Si, comme l’a fait M. Braconnot, on traite une dissolution de pectine 
par une dissolution très-diluée de soude caustique, et qu'on sature enguite 
celle-ci par l'acide muriatique étendu, à part la perte d’une faible partie des 
matières minérales qu’elle renferme, il n'y a rien de changé dans sa nature 
généralement, formation de ce 
produit insoluble à réaction acide (l'acide pectique). Car si, au lieu de lais- 
ser la pectine se prendre en un caillot dont nous allons bientôt expliquer la 
formation, on ajoute à la dissolution l’alcool nécessaire pour la précipiter, 


chimique ; il n'y a pas, comme on admet 


et qu'on agisse ensuite comme nous l'avons dit en parlant de sa préparation, 
on l’obtient avec sa solubilité ordinaire et avec toutes ses propriétés. Nous 
insistons d'une manière toute particulière dans notre Mémoire sur ce fait ca- 
pital et incontestable. 

» Après avoir décrit quelques modifications que nous avons été obligés 
d'apporter dans l’analyse de cette matière au procédé d’analyse élémentaire 
ordinaire, nous donnons ensuite dans notre Mémoire tous nos résultats, dont 
la moyenne se trouve exprimée par les nombres : carbone, 3,09; hydro- 
gène, »,7; oxygène, br,1. Nous cherchons ensuite à démontrer que, si ce 
chiffre, qui exprime la quantité d'hydrogène, n’est pas constant dans ces ré- 
sultats comme dans tous ceux des chimistes qui nous ont précédés, et s'il n’est 
pas le même que celui du ligneux, cela tient à la grande altérabilité de la 
pectine, et particulièrement à la propriété dont elle jouit de réduire partiel- 
lement l'oxyde ferrique en dissolution qu’elle renferme, lorsqu'on l'isole des 
fruits et des racines, en quantité notable. 

» Avant de terminer tout ce qui a rapport à l’histoire de la pectine, nous 
croyons devoir dire un mot du rôle qu'elle nous paraît jouer par rapport aux 
matières minérales qui l'accompagnent dans les végétaux. 

Le ligneux pur, obtenu par le procédé que nous avons décrit, et lors- 
qu'on à eu soin d'employer de l’eau distillée dans tous les traitements aux- 
quels il à dû être soumis; ce ligneux nous a donné à la combustion une 
si petite quantité de résidu salin, qu'on peut considérer ce dernier comme 
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lui étant complétement étranger. Il nous a fallu brûler jusqu’à 6 grammes de 
produit pour obtenir 1 ou 2 milligrammes de cendres, et ces cendres peuvent 
très-bien être attribuées à la présence, dans le ligneux, d'une très-petite 
quantité de pectine, matière qui, comme nous le savons déjà, est toujours 
fort riche en matières minérales ; nous ne pensons donc pas que ces matières 
entrent dans la constitution intime du squelette des plantes. Le ligneux a trop 
d'affinité pour les bases terreuses, et il est trop difficile de l'en débarrasser, 
lorsqu'on lui en laisse absorber, pour que les traitements auxquels on l’a 
soumis pour l'isoler de la pectine et des autres matières qui l'accompagnent 
dans les bois, aient pu lui enlever, surtout sans avoir altéré sa forme orga- 
nique première, les produits minéraux qui peuvent entrer dans sa constitution 
intime. 

» Mais si le ligneux ne nous paraît pas renfermer dans sa trame des produits 
minéraux, il n'en est pas de même de la pectine. Celle-ci, dans son état nor- 
mal, en renferme, comme nous l'avons vu, le plus souvent de 8 à ro pour 
100, quelquefois de 12 à 14. Pour qu'on reste bien persuadé que ces di- 
vers acides métalliques ou ces divers sels l'accompagnent toujours dans les 
végétaux, et qu'elle ne les a point déposés des liqueurs dont on l'a précipitée, . 
nous avons cru devoir rapporter dans notre Mémoire un essai que nous 
avons eu occasion de répéter souvent, et qui prouve que la pectine jouit 
dans la plante elle-même, nous ne dirons pas d'une force d’affinité, mais 
d’une force d'absorption bien évidente pour les matières minérales. En 
la voyant se dissoudre dans l’eau distillée à la façon des mucilages, on ne 
dirait pas qu'elle entraîne avec elle la dissolution de produits souvent fort 
insolubles, tels que le peroxyde de fer, la silice, divers phosphates, etc.; et, 
chose remarquable, c'est qu'en dissolvant ainsi ces divers produits, qu’elle 
met en circulation dans les végétaux, elle en dissimule complétement les 
propriétés essentielles. Ainsi, une dissolution de pectine de racine de gentiane, 
telle qu'on l'obtient après une première précipitation par l'alcool, n'accuse 
point de fer aux réactifs, même après avoir légèrement acidulé la liqueur, 
tandis qu’elle en renferme des quantités notables. 

» D’après l'ensemble des faits qui précèdent, et quand on se EURE 
la pectine a été retirée de toute espèce de tissus, et qu'on a établi qu'elle 
formait presque à elle seule l'endocarpe de certains fruits, tels que ceux de la 
groseille et du raisin, etc., on doit reconnaître que cette matière forme 
un tissu qui, sous divers états d’agrégation, accompagne toujours le ligneux ; 
tissu qui, sous l'influence de quelques COPAYARE: PÈRE reprendre nn Stat 
primordial, c'est-à-dire être ramené à l'état d’une matière poreuse et légère, 
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ayant un aspect membraneux, qui se gonfle et se dissout à la façon 
mucilages, qui réduit à froid les sels ferriques, qui se contracte et se pren 
en gelée par l'alcool, etc. ; qui peut, en un mot, reprendre aout les pro- 
priétés de la pectine. Et lorsqu'on reconnaît que la pectine n ce en quelque 
sorte qu'un tissu délayé ou distendu, ne peut-on admettre, si l'on veut se 
faire une idée simple d’une partie du phénomène de la végétation, que cette 
matière visqueuse qui constitue la séve descendante, que le cambium de 
quelques naturalistes n’est, à part quelques produits qui varient d’une plante 
à l'autre, rien autre chose qu'une dissolution de pectine qui, en se coagulant, 
forme un premier tissu, lequel, plus tard, sans changer de nature, en perdant 
les matières minérales qui l'accompagnent, et sans doute aussi par l'effet de 
quelque action vitale, passe à l’état de squelette végétal ou de ligneux 

_» Notre Mémoire se termine par des considérations et des faits qui ont 
pour objet de démontrer que l'équivalent chimique de la pectine et des 
matières organisées analogues ne sanrait être déterminé. » 


MEMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — Étude des effets rotateurs produits par les pôles d'un électro- 
aimant sur les solides transparents ; par M. Anorrne Marrmiessex , 
d'Altona. (Second Mémoire, PARTIE THÉORIQUE.) 


(Commission précédemment nommée.) 

« Voici les conclusions du Mémoire : 

» 26°. Influence de la distance des pôles sur la rotation. — Dans les me- 
‘surés de rotation du plan de polarisation, dont il a été question dans le pre- 
mier Mémoire, les deux pôles de l’aimant furent toujours en contact avec 
les verres. Je suis arrivé ainsi à préciser l'épaisseur qui produit le maximum 
d'effet. 

» Dans une autre série d'expériences, j'ai fixé les pôles à une distance 
constante de 83 millimètres, et j'ai placé dans cet écartement la même suc- 
cession d’épaisseurs de verre. J'ai observé alors que la rotation diminue à 
partir d'un certain degré d'écartement, et que cette diminution est plus 
rapide que la décroissance de l'épaisseur des verres; de sorte que le carré 
de cette relation, multiplié par l'excès de l'écartement sur l'épaisseur du 


verre, donne un rapport sensiblement constant, avec les rotations que ces 
mêmes épaisseurs donnaient au contact des pôles de. l’aimant. 


» 27°. {nfluence du contact des pôles avec les verres. — Le maximum 
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d'effet n'a pas lieu au contact absolu : ainsi une plaque de mon flint cobal- 
tifére de 39 millimètres d'épaisseur, placée entre les deux pôles écartés de 
4o millimètres, donne une rotation de 9°5; lorsque j'établis le contact 
d'une surface du verre avec l’un des pôles, sans rien changer à leur inter- 
valle, la rotation n'est que 9 degrés; et, lorsque je rapproche les pôles à 
toucher les deux bouts du verre, la rotation diminue à 8°5. 11 semblerait 
donc que, par le contact, une partie du magnétisme passe librement à tra- 
vers les verres conducteurs sans produire de rotation. Les verres très-sen- 
Sibles, mais mauvais conducteurs, paraissent donner le même phénomène, 
mais d'une manière peu percevable. 

» Je préfère donner une position verticale aux axes de l’électro-aimant , 
et entourer son pôle inférieur d'un porte-objet annulaire avec un jeu micro- 
métrique de 1 millimètre, de sorte que l’on puisse établir ou rompre à vo- 
lonté le contact du pôle avec la matière soumise à l'expérience : cette dis- 
position est surtout utile pour l'examen des liquides dont j'ai commencé 
l'étude. 

» 28°. Influence de la multiplication des surfaces. — Six plaques d’un 
même verre superposées, dont l’ensemble constitue une épaisseur égale à 
celle d’un autre morceau unique de ce même verre, donnent une rotation 
moindre, à peu près dans le rapport de 11 à 13. Ces six plaques, collées en- 
semble avec le baume de Canada, reprennent presque la force du morceau 
unique. 

» 29°. Parmi les verres de ma nombreuse collection, il y en a dont les 
couches de densité différente courent dans une direction un peu oblique et 
courbée : ceux-là donnent la faible ou la forte rotation, d'après la position 
inférieure de ces couches, et non pas d'apres l'état des surfaces. 

» 30°. Les surfaces ne produisent donc nullement la rotation; ils la dimi- 
nuent au contraire. Si les surfaces produisaient le phénomène, comment 
s'expliquer que des verres actifs, contenant beaucoup de soude ou, de po- 
tasse, donnent un demi-degré de rotation à l'épaisseur d’un demi-millimètre, 
où la force des pôles aimantés, en contact avec lui, l’écraserait, si l'ap- 
pareil n'était pas bien solide; tandis qu'un parallélipipède de 5o millimetres 
d'épaisseur donne 12 degrés, malgré le grand écartement des pôles? 

» 31°. La diminution du pouvoir rotateur, causée par la multiplicité 
des surfaces normales aux rayons polarisés incidents, se manifesterait-elle 
encore de la même manière par la multiplicité des surfaces réfringentes ? 

» Je puis fixer l’axe d’un des pôles de mon électro-aimant dans tous les 
azimuts entre o degré et 90 degrés par rapport à l’autre. Je puis donc faire 
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arriver à l’'analyseur, de la lumière polarisée réfractée par un prisme. 
» Ma collection de parallélipipèdes, déposée sur le bureau de l’Aca- 
démic , est accompagnée d'une collection de cent deux prismes, dans laquelle 
se trouvent des séries de prismes de petits angles du même verre. 

». J'ai placé entre les pôles de l’aimant un nombre tel de petits prismes, 
que l’ensemble de leurs réfractions individuelles égalât celle d’un grand 
prisme unique de même matière; j'ai réuni ensuite, par le baume de Ca- 
nada, les petits prismes, et je me suis assuré que le rapport de la diminu- 
tion de la rotation est le même que dans l'expérience 28, où le rayon ne se 
détournait pas de la ligne droite. 

3°. Influence de l'inclinaison des axes de l'aimant sur le pouvoir 
rotateur des verres. — Une série de prismes du même verre donne des 
rotations rapidement décroissantes avec la déviation croissante du rayon 
lumineux. La mesure exacte devient difficile pour des prismes à grands 
angles, puisque l'épaisseur différente de verre que les diverses parties du 
faisceau polarisé ont à traverser dans un prisme, engendre des relations 
variables aussi. J'ai éliminé une partie de cette difficulté, en choisissant 
pour les prismes l'épaisseur produisant à peu près le maximum d'effet, 
parce qu'autour de ce maximum il y a peu de variation dans l’effet rotateur ; 
je n'utilise alors qu'une petite portion de la largeur des prismes. Les mesures, 
répétées un grand nombre de fois avec ces précautions, me permettent d’af- 
firmer que la rotation du plan de polarisation diminue approximativement 
comme le cosinus carré de l'angle de déviation du rayon lumineux; résultat 
qui aurait lieu de surprendre, si l'on considérait l’action d'un pôle aimanté 
comme uniforme autour de son centre. 

33°. On peut obtenir un bon spectre en expérimentant comme je viens 
de le dire; mais les raies se dessinent mieux encore en posant une fente 
devant le polarisateur; plaçant un verre très-actif d'une épaisseur maximum 
entre les pôles, et un de mes lenti-prismes (Comptes rendus, tome XVI, 
page 1081) devant l'œil. Une force magnétique , capable de soulever 50 ki- 
logrammes par un des pôles de l’aimant, ne produit aucun changement 
apercevable dans la position des raies du spectre. Les indices de réfraction 
ne sont donc pas ostensiblement changés par l'influence magnétique, lorsque 
la lumière polarisée parcourt le verre parallèlement à la direction des pôles 
de l’aimant. 

34°. Analogies des propriétés du verre aimanté avec celles du cristal 
de roche. — Lorsqu'on croise l’analyseur avec le plan de polarisation, dé vié 
par un verre très-actif, on voit, en général , un beau bleu de ciel d’un côté du 
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point de croisement, et un rouge sale de l’autre. Le verre rotateur fait donc 
voir. une teinte de passage, comme le cristal de roche perpendiculaire à 
l'axe, que le cristal soit soumis à l'influence magnétique ou non : car le quartz 
est insensible. 

» 35°. En plaçant un prisme devant l'œil et une fente devant le polari- 
sateur, la ligne bleue fournit un spectre dans lequel le rouge manque. Je 
suppose l’alidade de l'analyseur dirigée en haut, de manière que la teinte de 
passage coincide avec le zéro de la division; et je fais arriver le courant zinc 
sur le pôle qui se trouve entre le verre rotateur et l'œil. Lorsqu'on meut l'a- 
didade de gauche à droite, en passant sur le zéro, on voit une large bande 
noire se promener sur le spectre dans le même sens. Après avoir dépassé le 
zéro d'une petite quantité qui ferait apparaître le rouge sale, si l’on re- 
gardait sans prisme, le rouge redevient visible dans le spectre, et l'indigo et 
le violet disparaissent. 

». Un phénomène: analogue s’observe dans le cristal de roche perpendi- 
culaire droit; seulement la bande uoire, qui se promène devant le spectre 
qu'il produit, est beaucoup plus étroite et mieux tranchée. C’est que la diffé- 
rence de rotation, entre les diverses couleurs prismatiques, est beaucoup 
plus grande dans le cristal de roche que dans les verres les plus actifs. Dans 
ces derniers, toutes les couleurs tournent d'une quantité presque égale; aussi 
ne voit-on les changements de la couleur du champ, que très-près du point 
de croisement des prismes de Nicholl. 

» En intervertissant les pôles de l’électro-aimant, le verre actif acquiert 
les propriétés du cristal de roche gauche. 

» 36°. La rotation du cristal de roche augmente graduellement avec l’épais- 
seur; elle diminue dans la plupart des verres au delà d'une certaine épais-. 
seur. Cette différence ne constituerait pas une dissemblance réelle, si elle 
dépendait de la quantité du fluide magnétique qui peut traverser le verre. 

» 37°. Le verre rotateur me paraît acquérir la double réfraction lorsque 
la lumière le traverse perpendiculairement à l'axe des pôles de l'aimant. Ce- 
pendant je n'ose pas encore l'affirmer d'une manière positive; car malheu- 
reusement un de mes flints cobaltifères, qui est homogène et fournit les raies 
du spectre solaire avec netteté, ne donne pas assez de double réfraction, 
pour que j'aie la certitude de voir se dédoubler les raies E et F: et mes verres 
très-actifs ne sont pas assez homogènes jusqu'à présent pour arriver à la per- 
ception nette des raies; mais Je vois un changement dans l'aspect du spectre 
pendant l'intervertissement des pôles de l’aimant. 

» Il est très-difficile de faire une fonte homogène de silicate de plomb 
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pur et très-basique. M. Guinand y travaille, et j'espère bientôt montrer à 
messieurs les membres de l’Académie la double réfraction évidente des verres 
rotateurs, laquelle, malgré la force assez considérable de mes appareils ac- 
tuels, est cependant encore bien au-dessous de la double réfraction du cristal 
de roche. 

» 380. Étude des causes de la rotation dans les verres. — Bien loin de 
produire la rotation dans les verres, l'influence des surfaces l'amoindrit. 
Cette rotation peut-elle dépendre d’une modification de la nature de la lu- 
mière? Aucune de mes expériences ne m'autorise à le supposer; toutes, au 
contraire, indiquent un changement dans l'intérieur du corps : ce changement 
de l’état moléculaire, produit par l'influence magnétique, ne paraît pas ce- 
pendant s'exercer sur les molécules composées, mais plutôt sur les atomes 
des corps simples auxquels le verre doit ses propriétés rotatrices; car un 
atome de plomb par exemple, ou de fer ou de potassium , communique son 
pouvoir actif propre, avec toutes ses modifications, à tous les composés dans 
lesquels il entre sous une forme quelconque. Des combinaisons diverses 
changent presque toutes les propriétés des corps simples, mais non leur 
pouvoir rotateur magnétique, pourvu toutefois que ces composés restent 
solides et transparents. La propriété rotatrice peut être plus ou moins mo- 
difiée, et même contre-balancée par l'intervention d’autres atomes simples, 
ayant des propriétés différentes ou contraires; la conductibilité ou transmis- 
sibilité peut être paralysée par toutes les formes de cristallisation, sauf la 
forme cubique, et amoindrie par la trempe: mais je n'ai jamais vu aucun 
état de combinaison, de cristallisation ou d'action magnétique produire une 
interversion des propriétés rotatrices inhérentes aux corps simples. 

» 39°. Des physiciens admettent que la rotation imprimée au plan de 
polarisation par quelques liquides (sans l'intervention du magnétisme), est 
due à l’arrangement des atomes simples dans la molécule composée, et que 
la rotation produite par le cristal de roche, ainsi que la double réfraction 
d’un grand nombre de cristaux, proviennent de l’arrangement des molécules 
composées. Je ne connais jusqu'à présent aucune expérience décisive qui 
s'oppose à cette manière de voir. Si mon opinion provisoire, exprimée dans 
l'article précédent (opinion que J'abandonnerai peut-être le premier après de 
nouvelles expériences) se trouvait fondée, la rotation magnétique ne serait 
due à aucun arrangement moléculaire, mais aux propriétés des atomes 
simples dont les effets pourraient être modifiés, sans que leur nature fût 
changée dans les solides, transparents par l’arrangement moléculaire. » 
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PHYSIOLOGIE. — Vote présentée à l'occasion de la communication de 
M. Magendie sur la sensibilité récurrente (1); par M. Loxcrr. 


(Commissaires, MM. Magendie, Serres, Flourens. ) 


« Si la sensibilité récurrente des racines spinales antérieures devait être 
regardée comme un fait réel, je pourrais rappeler aujourd'hui, comme en 
1839 (2), mes droits à sa découverte, puisque le premier, à cette époque, je 
fixai l'attention des physiologistes sur l'extinction de la sensibilité dans une 
racine antérieure intacte, aussitôt qu'on à divisé la racine postérieure Cor- 
respondante, Mais, depuis lors, dans plusieurs centaines d'expériences, que 
Jjeusse enlevé un, deux ou un plus grand nombre d’arcs vertébraux lom- 
baires, que j'eusse laissé ou non reposer les animaux après l'opération préa- 
lable, je ne parvins plus à retrouver, dans aucun cas, la prétendue sensibi- 
lité rétrograde des racines antérieures, et je dus abandonner mon ancienne 
maniere de voir qui vient d'être reproduite comme l'expression de la vérité. 

» Je persiste donc néanmoins à regarder comme rigoureusement exactes 
mes expériences ultérieures qui démontrèrent l'insensibilité absolue et con- 
stante des racines spinales antérieures et des colonnes antérieures de la 
moelle épinière. 

» Quant à la sensibilité dite récurrente du nerf facial, dont il est aussi ques- 
tion dans la Note à laquelle je réponds, j'ai déja moi-même beaucoup insisté 
sur ce prétendu phénomène (3), et j'ai prouvé qu'il est inexact de dire que les 
branches de ce nerf, demeurées sensibles malgré la section de leur tronc, 
perdent leur sensibilité après la division du rameau auriculo-temporal de la 
cinquième paire (4), ou qu’on puisse rendre insensible telle branche du facial 
que l’on veut , en coupant tel ou tel filet de ce dernier rameau. En effet, sur 
des chiens, après avoir supprimé les différents filets anastomotiques de l’au- 
riculo-temporal, j'ai divisé chacune des trois branches du nerf facial, de 
manière à former six bouts ou extrémités, dont trois libres ou périphériques 
et trois adhérents au tronc nerveux. Ceux-ci sont restés sensibles au pince- 
ment : mais, chose remarquable, hormis le bout libre de la branche moyenne, 
ceux-là se sont encore montrés constamment sensibles au même mode d'irri- 


(1) Comptes rendus des séances de l'Académie des Sciences, 28 juin 1847. 
(2) Idem, 3 et 10 juin 1839, pages 881 et 919. | 
(3) Voyez mon Traité d'anatomie et de physiologie du système nerveux , LIL, p. 440 etsuiv. 
(4) Lecons sur les fonctions et les maladies du système nerveux ; par M. MacenDiE , tome IT, 
: suivantes. 
pages 229 et SUIV 
C. R., 1847, 2€ Semestre. (T, XXV, No 4.) 4 
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tation. Voulant savoir si ce dernier résultat ne dépendait point d'une per- 
turbation passagère de la sensibilité, j'ai dû le lendemain répéter les mêmes 
essais, et constamment les mêmes effets se sont reproduits. Par la raison que 
le phénomène me semblait étrange , j'ai tenu à l'observer souvent, et, dans 
aucun de mes cours, je n'ai négligé de le représenter à d'autres observateurs : 
j'y tenais d'autant plus, que Gaedecheus, auteur d'une bonne dissertation sur 
les fonctions du nerf facial, avait annoncé le contraire. Mais je suis autorisé à 
croire que le FRS allemand n’a irrité que le bout libre de la branche 
moyenne que jai presque toujours trouvée insensible ; la contradiction n’est 
donc qu'apparente. Maintenant, il nous reste à RétSrober quelle peut être 
la cause de la persistance de la sensibilité dans deux des bouts périphériques 
du facial, chez le chien, et de son absence fréquente dans l’un d’eux (e 
moyen). Ayant disséqué, avec un soin minutieux, les anastomoses termi- 
nales des premiers avec les rameaux mentonnier, sus et sous-orbitaires, jai 
trouvé une disposition propre à rendre compte du singulier phénomène dont 
il s’agit. En effet, quelques filaments, venus de ces rameaux , m'ont paru se 
recourber en anses, en dehors et en arrière, pour s'unir d’abord aux branches 
indiquées du facial et se continuer sans doute avec des filaments soit de l’au- 
riculo-temporal, soit de quelque autre division du trijumeau ; il en résulte 
que plusieurs filaments de ce dernier forment, sur la face, de grandes anses 
anastomotiques contiguës en partie aux branches supérieure et inférieure 
du nerf facial. Dès lors, ces branches étant coupées, les anses du trijumeau 
le sont également; et, comme chaque extrémité de ces anses communique 
encore avec l'encéphale, on conçoit que, confondus avec elles, les bouts 
mêmes périphériques du facial soient sensibles au pincement. Toutefois , si 
le bout moyen est souvent insensible, c'est qu'il est loin de concourir toujours 
à la disposition qui vient d'être signalée. Ma manière de voir a été confirmée 
par les résultats négatifs que j'ai obtenus, aussitôt après la section des ra- 
wieaux mentonnier , sus et sous-orbitaires. 

Mais , de ces ae qui me sont propres, il n'en est pas un seul qui, pour 
être expliqué, réclame l'intervention d’une sensibilité récurrente dans le nerf 
facial. Des filets sensitifs du trijumeau, communiquant encore avec l’encé- 
phale et associés à ceux du nerf facial isolé de son origine, ont été saisis, 
avec ces derniers , à l’aide d’une pince, et l'animal a souffert ; mais ici, évi- 
demment, l'impression n’a fait que suivre sa voie accoutumée, c’est-à-dire 
des filets du nerf trijumeau et non des divisions périphériques du facial. | 

Dans le désir d'éviter, avant tout, une polémique qui serait sans résultat 
pour la science , et dans la conviction profonde où je suis de l'exactitude de 
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ma dénégation, relativement à une prétendue sensibilité récurrente, soit 
dans les racines antérieures , soit dans le nerf facial, j'ai l'honneur de de- 
mander à l’Académie de vouloir bien nommer une Commission à l'effet de 


juger les expériences sur lesquelles je me fonde pour établir cette dénégation 
formelle. » 


M. Dssrrerz présente des creusets de MM. Deyeux et Gabry. 

« M. Deyeux, fils de M. Deyeux, ancien membre de l'Académie des 
Sciences, s occupe depuis plus de vingt ans de l'art difficile de faire de bons 
creusets. 

MM. Thenard et Darcet, M. Lassaigne, MM. Barruel, M. Despretz ont 
constaté depuis longtemps que les creusets de M. Deyeux supportaient bien 
la température exigée pour la fusion du fer, sans éprouver la moindre 
altération. MM. Thenard et Darcet ont affirmé que les creusets Dey eux leur 
CE eus préférables à tous ceux qu'ils connaissaient. 

» Tous les creusets sur lesquels MM. Thenard et Darcet et les personnes 
pure ont opéré, n'avaient que de petites dimensions; MM. Deyeux et Gabry 
fabriquent aujourd'hui des creusets de toutes sortes de dimensions pour la 
fonte du cuivre, de l'or, de l'argent; pour la fonte de fer, l'acier fondu et 
pour le fer doux; pour la fabrication du verre. 

» M. Despretz ne présente à la séance que des creusets pour la fonte des 
métaux. 

Il montre : 1°. Un creuset qui avait résisté à seize fontes de cuivre, 
chaque fonte étant de 25 kilogrammes ; 

» 2°. Un creuset dans lequel on a formé directement et fondu de l'acier 
en 3 heures (20 kilogrammes environ ); 

3°, Un creuset dans lequel on a fondu en 4 heures environ 20 kilo- 
grammes d'acier de cémentation ; 

» 4°. Un culot de fer fondu et quelques échantillons de barres fondues 
provenant du même creuset; 

5°. Un grand creuset plein de fer doux fondu. On a remis sept charges 
en o beures; le poids total du fer était d'environ 20 kilogrammes; 

G°. Un timbre en fonte, qui a la belle sonorité des timbres en bronze. 

Ces creusets demandent nécessairement à être chauffés avec quelques 
précautions. 

Un fondeur de Paris, M. Thiébaut aîné, fait un usage fréquent des 
creusets Deyeux. 

Le grand modèle pour la fonte des métaux est de 16 pouces. ; 
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5 Îl paraît tout à fait possible aujourd'hui de remplacer les lourds canons 
de bronze par des canons moins lourds en fer coulé. Il y a déjà eu quelques 
essais faits dans cette direction. 

» M. Despretz ne donne pas d'autres détails, vu qu'il y a une Commission 


de nommée. » 


(Commissaires, MM. Chevreul, Dumas, Piobert, Despretz.) 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Æmploi des procédés galvanoplastiques pour assurer 
la conservation des caractères d'imprimerie. (Extrait d'une Note de 
M. V. Coscenrz.) 


(Commissaires, MM. Pelouze, Regnault, Despretz, Seguier.) 


« J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l’Académie mes essais de gal- 
vanisation de caractères; l’alliage qui sert à leur confection, composé de 
plomb, d’étain et d'antimoine, offrira, après le cuivrage, des avantages 
appréciés déjà par quelques imprimeurs et graveurs. La galvanisation em- 
péchera l’antimoine de se séparer et d’altérer l'œil des lettres qui ne servent 
pas fréquemment, ou des vignettes que l'on conserve en magasin. 

» Pour préserver la lettre, j'emploie le cyanure double de potassium et 
de cuivre que je fais réduire par la pile. Au moyen d’une dissolution bien 
saturée, l'opération est terminée au bout de quelques minutes. 

» Après le tirage de la page que je viens d'imprimer, et que je mets sous 
les yeux de l'Académie, j'ai remarqué que l'encre n'adhérait pas aussi forte- 
ment au cuivre qu'au plomb. On pourrait donc laver les caractères galva- 
nisés au moyen d'une dissolution de savon au lieu de potasse caustique. Les 
arêtes des caractères les plus fins et des vignettes les plus délicatement 
gravées conserveront plus longtemps leur pureté. Le compositeur apercevra 
plus vite la tête cuivrée de la lettre (c'est par la tête que la lettre doit être 
saisie pour composer). Compositeur moi-même, je consacre mes loisirs aux 
études utiles. Si cette nouvelle application de la galvanoplastie à l’art typo- 
graphique est, en effet, un service rendu à ma profession, je m'estimerai 
heureux. » | 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Description et figure du nouveau système de 
ventilation employé dans les aiguiseries de MM. Peugeot Japy et C*; 
par M. Prueror. 


(Commission des Arts insalubres.) 
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ASTRONOMIE . — ÂVote sur la possibilité de satisfaire aux observations d'une 
comète par deux orbites dissemblables ; par M. Micnar. 


(Commission nommée pour de précédentes communications di même 
auteur sur la détermination des orbites des planètes et des comètes.) 


ÉCONOMIE RURALE. — Sur les ravages de la Sesie craboniforme; par 
M. E. Rozzrr. 


(Commission nommée. ) 


M. Duwas soumet au Jugement de l’Académie un Mémoire sur un système 
général de fontaines. 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Despretz, Dufrénoy.) 


M. Jacksow adresse de nouveaux documents confirmatifs de ses titres à la 
priorité d'invention pour l'emploi des vapeurs d'éther comme moyen de 
prévenir la douleur dans les opérations chirurgicales. 


(Commission de l'éther.) 


M. Faurcox met sous les yeux de l'Académie un petit modèle destiné à 
faire comprendre son système de machine à vapeur à mouvement rotatif, 
et demande que sou invention soit renvoyée à l'examen d’une Commission. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Seguier.) 


M. Descuawps présente une Note concernant un médicament dont il donne 
la composition, et dont il annonce avoir fait un heureux emploi tant sur 
lui-même que sur d’autres personnes atteintes de diverses maladies. 


(Commissaires, MM. Duméril, Serres, Andral.) 


M. Ducros envoie un nouveau Mémoire ayant pour titre: Électrographie 
naturelle ou artificielle somnambulique avec lucidité, prouvée par la sus- 
pension de toute vision dans la fermeture des rebords des surfaces métal- 
liques gravées irradiantes, et par les miroirs réfracteurs à plusieurs facettes, 
reproduisant, à des distances très-grandes et à travers de grands obstacles, 
au cerveau et aux yeux des somnambules, les images des mots gravés, sans 
l'existence, visible pour les autres hommes, de ces images dans ces miroirs. 

; 


(Commission précédemment nommée. ) 
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CORRE SPONDANCE. 


CHIMIE. — Sur la déshydratation de l'acide sulfurique a : 
par M. On. Barneswiz. 


« Jusqu'ici l'acide anhydre était préparé en distillant le sulfate de prot- 
oxyde de fer ou le bisulfate de soude sec. Ces deux procédés se résument, 
comme on le voit, à produire avec l'acide sulfurique un sel anhydre que l'on 
décompose par la chaleur; mais je ne sache pas qu’on ait jamais tenté d'en- 
lever l'eau à l'acide concentré (à 66 degrés), sans Le faire entrer dans une 
combinaison saline, On s'explique, du reste, qu'il ait pu en être ainsi quand on 
se rappelle que l'acide sulfurique monohydraté sert à la préparation des 
acides fluoborique et fluosilicique, substances que l’on considère comme les 
plus avides d’eau. 

La réaction que je mets à profit est des plus simples, et il est vraiment 
singulier qu’elle n'ait pas encore été appliquée à la préparation de l'acide sul- 
furique anhydre. Je mêle et laisse en contact l’acide phosphorique anhydre 
avec l'huile de vitriol du commerce et je chauffe le mélange : l'union des 
deux acides produit une élévation de température, et quelques fumées d’a- 
cides apparaissent tout d'abord; mais ce dernier phénomène est évité si l'on 
opère avec précaution et en maintenant dans un bain très-froid le vase dans 
lequel on opère; la distillation dégage l'acide sulfurique anhydre et laisse pour 
résidu l'acide phosphorique hydraté vitreux. La distillation se fait comme 
celle de l'acide de Saxe. 

Une circonstance qui m'a frappé dans cette opération, c'est l’innocuité 
du mélange d'acide sulfurique monohydraté et d'acide phosphorique an- 
hydre sur les matières organiques, telles que le papier, le coton, qui sont 
instantanément détruits par lacide de Saxe. Je ne crois pas trop m'avancer en 
disant que J'y vois la preuve que l'acide sulfurique n'est pas dans le mélange à 
l’état anhydre, et qu'il se déshydrate au moment même où l’on vient à chauf- 
fer ; peut-être constitue-t-il une combinaison analogue aux cristaux des 
chambres de plomb, combinaison d'acide sulfurique et d'acide nitreux avec | 
de l'eau en quantité insuffisante pour hydrater les deux acides. 

» Si cette réaction présente quelque intérêt au point de vue théorique, 
elle est, j'en conviens, sans importance aucune au point de vue industriel ; 
à peine restera-t-elle comme un moyen facile de se procurer rapidement de 
l'acide sulfurique anhydre. Le prix élevé du phosphore, la difficulté de pré- 
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parer l'acide phosphorique anhydre sont autant d'obstacles à l'application du 
procédé. J'ai espéré un moment rendre l'opération moins dispendieuse ; je 
citerai l'expérience que j'ai faite, encore bien que je n'aie pas atteint le but 
que je cherchais. J'ai essayé de produire l'acide phosphorique anhydre au 
contact même de l'acide sulfurique par le perchlorure de phosphore, pensant 
que je déshydraterais ainsi, et par l’action de l'acide phosphorique anhydre 
formé, et par le fait même de la conversion du chloride en acide. L'expérience 
a confirmé en un point mes prévisions : le perchlorure du phosphore est dé- 
composé par l'eau de l'acide à 66 degrés ; mais l'opération n’est ni assez facile 
ni assez économique pour qu'il y ait intérêt à recourir à cette méthode. 
Quant au protochlorure de phosphore, il agit également sur l'acide sulfu- 
rique, cela en se dédoublant en phosphore et en perchlorure. » 


ASTRONOMIE. — Éléments paraboliques de la comète découverte à Parme 
par M. Colla. ( Note de M. Gousox.) 


Passage au périhélie .. :.:....,,2..2. 5,58956 juin 1847 
Longitude du périhélie......:....... t4r% 0557 Équinoxe moyen 
Longitude du nœud ascendant......... 19004714 du 15 mai 1847. 
LÉO EN MARRON PRE d'A ANETE FOR : * 19°38. 9° 

Distince périhélie: "7." ee 02 2,1155588 

Sens du mouvement...:.......,.,.,. Rétrograde. 


« J'ai eu l'honneur de présenter à l'Académie, dans la séance du 24 mai, 
les éléments paraboliques de la comète découverte par M. Colla; cette 
orbite, fondée sur les positions des 13, 17 et 20 mai, représentait, à quel- 
ques secondes près, toutes les observations connues jusqu’au 23 mai inclusi- 
vement. Îl était évident, dès lors, que j'avais trouvé la véritable solution. 
Néanmoins trois nouvelles observations ayant été faites à Paris, le 2, le 5 et 
le 7 juin, il m'a paru nécessaire de corriger cette orbite au moyen de ces 
positions plus éloignées. Les éléments paraboliques que Je propose mainte- 
nant diffèrent peu de ceux que j'avais publiés déjà, et peuvent être regardés 
comme suffisamment exacts: cela est prouvé, du reste, par le tableau 
suivant, dans lequel j'ai donné leur comparaison avec toutes les positions 
obtenues dans les différents observatoires; les erreurs paraîtront peu consi- 
dérables , si l'on a égard à la faiblesse de l'astre. 

» Les erreurs en ascension droite ont été réduites en arc de grand cercle. 
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Calcul moins observation. 


ERREUR ERREUR LIEU 
en ascension droite. en déclinaison. de l'observation. 

MIRE SEE Tri, ARS 
Paris. 
Padoue. 
Paris. 
Vienne. 
Vienne. 
Paris. 
Vienne. 
Vienne. 
Hambourg. 
Londres. 


| 


Hambourg. 


Paris. 
Londres. 
Londres. 
Londres. 
| Paris. 
Paris. 
Paris. 


LHÉHI+ELEIHE++H+ HI 


ASTRONOMIE.—M. Yvon Vizarceau a expliqué les motifs qui l'avaient em- 
péché de rechercher les causes des discordances qui existaient entre les élé- 
ments de la comète de Hind et les observations. Les observations de Paris ne 
pourront être réduites qu'après que les étoiles comparées à la comète auront 
été vérifiées, c’est-à-dire dans deux mois environ. En répétant le calcul des 
observations qu’il a présentées, il a reconnu qu'effectivement il s'était glissé 
une erreur dans l’une des déclinaisons; et il se serait empressé de la signaler 
aux astronomes, s'il n’en eût remis la révision à une époque ultérieure, 


MÉTÉOROLOGIE. — Observations météorologiques faites à Dijon du 11 au 
25 mars, époque à laquelle correspondent les températures anormales 
signalées pour d'autres parties de la France. (Extrait d'une Lettre de 
M. A. Penrey à M. Arago.) 


« Dans le Compte rendu de la séance du 31 mai dernier, je lis, à la suite 
d'une Note de M. Renou, sur une température anormale qui s’est produite 
au centre de la France en mars 1847: 
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« M. Renou sera invité à compléter son intéressante communication en 
» y joignant les observations faites dans des lieux voisins de Vendôme, de 
» manière à montrer jusqu à quelle distance s’est étendue l’anomalie. » 

» Je pense vous être agréable, monsieur , ainsi qu'à l'Académie, en vous 
adressant l'extrait suivant de mon journal météorologique, pour les jours 
signalés dans le Compte rendu : 


Minima ,|Maxima. ÉTAT DU CIEL À MIDi. ANNOTATIONS. 


On dit qu’il a neigé à Sombernon sur la ligne de 
faîte entre les bassins de la Seine et de ‘la 
Saône. La malle-poste de Paris a eu deux 
heures de retard sur les jours précédents à 
cause du verglas : ma cour ce matin était cou- 
verte de grésil. 

. Très-beau. Le ciel se couvre après 3 heures Un thermomé- 
trographe placé à une hauteur de 4o mètres 
au-dessus du sol, a marqué — 100,8. 

.-O. Quelques nuages.|Beau le matin, couvert dans l’après-midi, puis 
très-beau de 6P3om à gh. Le ciel se couvre 
ensuite. 

+ Très-beau. Le matin, le vent oscillait au sud; le soir, il 
passe au nord. 


. Très-beau. Le vent comme hier. Lumière dépassant les 
Pléiades. Elle est très-visible, malgré une 
brume légère. 

+ Très-beau. Ciel d’une pureté remarquable: vent fixe. 

. Très-beau. Vent très-fort. Ciel remarquablement beau tout 
le jour. 

5. Très-beau. Vent moins fort; ciel comme hier. 

S. Très-beau. Le ciel se couvre dans l’après-midi. 

. Couvert. Il a plu la nuit et le matin; le soir le ciel se 
découvre à 730%. La lune est d’une phos- 
phorescence extraordinaire. 


Le vent passe au sud à 12h 15m, à l’est à 1 heure, 
etrevientau sud immédiatement après. 11 mil- 
limètres d’eau. 


. Nuageux. Couvert le matin, pluie fine par intervalles, 
1 millimètre d’eau. 
. Nuageux. Couvert le matin, nuageux et vent d'ouest dans 
l’après-midi. 
Vent très-variable de l’ouest à l’est par le sud. 
Nuageux. 
Vent et ciel à peu près comme hier. 


. Couvert. 


. Nuageux. 


C.R., 1847, 2€ Semestre. (T. XXV , N°1.) 
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M. Saivre-Preuve adresse une Note sur La comparaison des niveaux de 
l'Océan et de la Méditerranée, et sur le nivellement de l'isthme de Suez. 

Dans cette Note, l’auteur s’est proposé de faire voir que les ingénieurs de 
l'expédition d'Égypte n'ont pas pu, par suite des difficultés de tout genre 
dont ils étaient entourés, exécuter ce nivellement avec toute la précision 
nécessaire, et que d’ailleurs ils ont négligé quelques corrections qui doivent 
influer sensiblement sur les résultats numériques. D’autres considérations 
portent, en outre, l’auteur de la Note, à considérer comme erroné le chiffre 
auquel on était arrivé, et il en conclut la nécessité de recommencer l'opé- 
ration du nivellement, en observant toutes les précautions que suggère l'état 
actuel de la science. 


M. Gaunnx prie l’Académie de vouloir bien renvoyer à l'examen d'une 
Commission un sympiezomètre indépendant de la température, qui a été, 
dans une séance précédente, présenté en son nom par M. Despretz. 

(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault, Despretz.) 


M. Marcez D OnGegray adresse une Note sur un moyen destiné à prévenir 
le déraillement des convois marchant sur chemins de fer. 


(Commission des chemins de fer.) 


M. Hépcnr doune quelques détails sur un cas de foudre en boule tombée 
tout près de lui au mois d'octobre 1846, et sur un autre cas, également anor- 
mal, qu'il a observé le 26 mai dernier. 


M. Larcwe invite les membres de l’Académie que la question intéresse 
plus particulièrement, à assister à des expériences qu'il fait en ce moment 
dans une des salles de l'Hôtel-de-Ville , expériences qui ont pour objet l'étude 
des chemins de fer dans l'état actuel, et celle des modifications qui semblent 
propres à diminuer la fréquence ou la gravité des principaux accidents 
auxquels expose ce mode de transport. 


M. Derrcquenem annonce des expériences sur lesquelles il désire également 
appeler l'attention de l’Académie, et qui sont destinées à faire ressortir les 
avantages de son système de chemins de fer à rail directeur moyen. . 


M. Bunan adresse d'Algérie deux Notes, dont l'une, concernant un projet 
de routes couvertes, fait suite à une autre qu'il avait précédemment adressée, 
et dont la seconde est relative à la possibilité d'établir dans certains points 
du littoral un moteur mécanique mis en jeu par le mouvement des vagues. 


M. Bracuer envoie une nouvelle communication relative à la télégraphie. 
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M: Boscer transmet un Mémoire rédigé sur une épizootie qui avait fait 
périr, en 1811, en Espagne, un grand nombre de chevaux et de bêtes de 
somme appartenant à l'armée française. M. Boblet pense que les observa- 
tions contenues dans ce Rapport peuvent être consultées avec fruit par les 
personnes qui seront appelées à donner un avis sur les moyens à prendre 
pour prévenir les pertes considérables de chevaux qu'éprouve trop fré- 
quemment notre cavalerie. 


M. Neuwanx écrit de Saalfield, duché de Saxe-Meiningen, qu'il a trouvé 
le moyen de faire servir un grand nombre de fois les mêmes sangsues, et 
propose de le faire connaître à l'Académie, en supposant, mais à tort, qu'elle 
a fait de cette, découverte le sujet d’un des prix qu’elle propose. 


M. Pré présente une Note sur le rapport du carré à la diagonale. 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés , adressés l’un par 
M. Dusarni, l'autre par M. Vanner. 


A 4 heures un quart, l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 
La section de Chimie présente la liste suivante des candidats pour la place 
de suppléant à la chaire de Toxicologie vacante à l'École de Pharmacie de 


Strasbourg : 
1°. M. Kopp, à Strasbourg ; 
2°. M. Nickles, à Paris. 
Les titres de ces candidats sont discutés. 


L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 6 heures. A. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 28 juin 1847, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences, 
1" semestre 1847, n° 25; in-4°. 

Observations de M. le vicomte HÉRIGART DE THURY, président de la Société 
royale et centrale d'Agriculture, sur les ravages exercés par les charançons des 
pins, sur une plantation de cèdres du Liban et de l'Atlas, faite dans le parc de 


Boulogne; + feuille in-8°. 
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Extrait d'un Mémoire sur l'uniformité à introduire dans les notations géogra- 
phiques ; par M. JomarD; 1 feuille in-8°. 

Instructions pour le voyage de M. Prax, dans le Sahara septentrional, par le 
même ; 1 feuille in-8°, avec carte in-4°. 

Notice sur la vie et les ouvrages de Duponchel; par M. DumÉRiL. (Extrait des 
Annales de la Société Entomologique de France.) Brochure in-8°. È 

Description des Machines et Procédés consignés dans les Brevets d’Invention , 
de Perfectionnement et d'Importation dont la durée est expirée, et dans ceux 
dont la déchéance est prononcée; publiée | par les ordres de M. le Ministre du 
Commerce ; tome LXIII ; in-/4°. 

Catalogue des Brevets d’Invention pris du 1°" janvier au 31 décembre 1846, 
dressé par ordre de M. CUNIN-GRIDAINE, RUES de l'Agriculture et du Com- 
merce. Paris, 1847; in-8°. 

he moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. DipoT, sous la direction de 
M. L. He 99° et 100° livraison ; in-8°. 

Annales forestières ; juin 1847 ; in- go. 

Bulletin de la Société d “Horticulture de l'Auvergne, journal des progrès et des 
intéréts horticoles de la France centrale; juin 1847; in-8°. 

Noie sur un nouveau fait de coloration des eaux de la mer, par une alque 
microscopique; par M. MONTAGNE; brochure in-8°. (Extrait des Annales des 
Sciences naturelles, tome VIT; mars 1347.) 

Enumeratio fungorum quos a cl. DRÈGE in Africa meridionali collectos et in 
herbario Miqueliano servatos descriptionibus observationibusque nonnullis illus- 
travit MONTAGNE ; brochure in-8°. (Extrait du même ouvrage.) 

Du concours ouvert l’Académie royale de Médecine de Paris, sur les rétrécis- 
sements du canal de l'urètre, pour le prix d'Argenteuil; par M. CAZENAvE ; 
brochure in-8°. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 5 juillet 1843, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences , 
1° semestre 1847, n° 26 ; in-4°. 

Chambre des Députés; session de 1847. — Rapport fait au nom de la Commis- 
sion chargée d'examiner le Projet de loi présenté par M. le Ministre de l'Intérieur, 
tendant à autoriser la ville de Paris à contracter un emprunt de 25 millions de 
francs; par M. ARAGO ; brochure in-8°. 


or — ——* 


